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• 
Dans ce papier, je m'attacherai à deux problèrnes de recherche. Le 
premier est d'ordre descriptif : quelle est la composition sociale de 
l'audience des activités culturelies et quelle a été son évolution ? Le 
second est d'ordre analytique : camment expliquer l'évolution de l'au­
dience? 

Ces deux problèrnes sont à la fois politiques et théoriques . Politique­
ment, la question du changement de la composition sociale . de l'au­
dience est importante dans la mesure ou Ie gouvernement néerlandais 
( comme de nombreux au tres gouv'ernements) intervient par va ie de 
subventions et que la politique cuiturelle de diffusion a servi de justifi­
cation à l'accroissement des crédits. Cette politique de diffusion était 
sous-tendue par deux logiques. 

La première était géographique. Comme dans beaucoup d'autres pays, 
l'offre culturelle est concentrée dans les grandes villes et plus encore 
dans une partie du pays, c'est-à-dire l'Ouest et plus particulièrement 
Amsterdam. Des politiques très explicites et coûteuses ont été menées 

. pour pallier eet état de fait . L'objectif principal était d'établir des 
eentres de culture hors des sites traditionnels. Par exemple, des bibliaw 
thèques publiques ont été ouvertes dans les plus petits villages. Les 
petites villes bénéficient de concerts et de théätre, et ce dans presque 
tout Ie pays. Par ailleurs, l'obligation est faite aux compagnies de 
théätre et aux archestres de se décentraliser. 

La politique de diffusion répond aussi à une logique sociale. Etant 
donnée la surreprésentatian des classes supérieures dans les audiences, 
Ie gouvernement s'est donné pour objectif l'élargissement aux classes 
socia1es rnains favorisées. Bien que eet abjectif ait été praelamé depuis 
des · dizaines d'années, les actions palitiques ont été. rnains claires que 
celle.; qu'a généré Ia logique géographique. A un niveau très général, Ia 
principale action a consisté dans une politique de prix réduits parfois 
toumée vers des catégories à faible revenu (persannes agées, étudiants), 
plus ~ouvent menée globalement sans qu'il y ait de lien avec Ie revenu 
des personnes. D'autres moyens ont été également utilisés pour élargir 
la base sociale de l'audience : publicité, programmes spéciaux pour les 
jeunes, programmes éducatifs culturels. 
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Mais s'intéresser à la composition et l'évolution de l'audience ne relève 
pas seulement de préoccupations politiques : c'est une question qui est 
importante pour la théorie soCiale. Les consommations culturelies appa­
raissent comme comptant parmi celles qui sont Ie rnains égalitairement 
réparties dans la population. Leur étude semble par conséquent être un 
excellent moyen pour comprendre les processus de distribution au sein 
de la société. Si les politiques pour diffuser la culture réussissent, par 
exemple, nous aurons là une expérience riche d'enseignements pour 
d'autres domaines tels que l'éducation ou l'emploi. 

Les explications du caractère discrüninant 
des consommations culturenes 

Avant de voir comment est diffusée la culture, je propose quelques 
hypothèses relatives aux consommations culturelies aux Pays-Bas. A 
mon avis, Ie niveau de consommation culturelle peut être déterminé à 
partir de cinq facteurs : 
- l'offre de culture dans l'environnement géographique des individus 
- Ie coût financier en liaison avec Ie revenu, des individus 
- Ie coût en termes de temps en liaison avec le budget temps des 
individus 
- la complexité de l'information en liaison avec les capacités des 
individus à maîtriser l'information 
- Ie statut social des consommations culturelies en référence aux 
valeurs et attitudes des individus. 

L'offre 

La première condition que doit remplir un individu pour devenir un 
consommateur culture! est un simpte facteur d'offre, c'est-à-dire la 
présence dans l'environnement géographique de possibilités de consom­
mation . Il est clair qu'il s'agit d'une fonction de la \ocalisation spatiale 
de !'individu et qu'on peut approcher ce critère par des variables . 
géographiques. 

L' argent et Ie temps 

Les second 'et troisième déterminants deivent être analysés conjointe­
ment dans la mesure ou il apparaît qu'il existe des phénomènes d'inte­
ractions entre eux. Une hypothèse simple veut que les consommations 
culturelies camportent des coûts financiers et des coûts en termes de 
temps et qui cherche à prédire des niveaux de consommation doit 
prendre en compte les prix et les budgets tant monétaires que tempo­
reis. A mon avis, les prix monétaires n'ont que peu d'importance dans 
la dis tribution de la culture · puisqu'ils sont en général assez bas et 
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même nuls- De plus les revenus se sont acerus et sont aujourd'hui 
répartis ré-gulièrement au cours de l'existence. Tout indique que les 
revenus ne constituent donc pas un bon indicateur et que leur influence 
a diminué . 

Les choses sont plus complexes quand on prend en compte les prix et 
les budgets tcmporels. Le temps nécessaire à la consommation culturelle 
n'a pas diminué, en tout cas pas pour Ie cinéma, Ie théatre ou Ie 
concert qui sont présentés aujourd'hui selon Ie même mode qu'il y a 
trente ans. Ces produits doivent être consommés à des moments donnés 
(en général k soir), en des lieux donnés. En revanche, les budgets 
temps ont beauct>up évolué. Je pense que !'on peut distinguer deux 
composantes dans Ie budget temps : 
- Ie temps consacré au travail, y campris Ie travail domestique 
- ie temps consacré à la consommation 

ll est très difficile de dire si Ie temps de travail a diminué ou augmenté. 
D'un cóté, les jeunes et les persennes ägées travaillent rnains aujour­
d'hui qu'auparavant, les horaires ont également diminué ; par ailleurs la 
croissance du travail à temps partieL Ie chómage, la diminution du 
nombre d'enfants et Ie temps économisé gräce à l'automation des täches 
ménagères jouent en faveur d'une réduction du temps de travail. Mais 
d'un autre cóté, Ie taux croissant d'activité féminine et l'attraction pour 
Ie sur-travail jouent en sens inverse. 

ll est en revanche plus facile de prédire l'évolution du temps consacré à 
la consommation. Globalement, en corollaire de l'accroissement des 
revenus, la consommatien a augmenté fortement dans toutes les 
couches de la société. Parallèlement, il ne fait pas de doute qu'aujour-

; d'hui la plus grand.e partie du temps est consacrée aux médias et aux 
vacances ce qui réduit d'autant Ie temps dispooibie pour les consomma­
tions culturelles. 

Bi en qu 'en !'absence d'un modèle quantitatif, face à ces tendances 
contraires il soit impossible de tirer une conclusion, je pense que les 
tendances ooservées pour Ie temps dévolu à la consommatien ont pesé 
plus largen,ent que les tendances allant dans Ie sens d'une plus grande 
économie de temps. Cela conduit à supposer que Jes budgets temps ont 
une très gwnde importance pour les consommations culturelies et que 
cette importance s'est accrue .au fil des années. 

D'ailleurs, cette hypothèse peut être .affinée selon les typés d'activités 
culturelles. En général, les activités qui sant fixées dans Ie temps par 
leurs horaires et leurs durées (tels Ie cinéma, Ie concert ou Ie théätre) 
souffriront plus des restrictiÓns en matière de budget temps que les 
activités offrant plus de liberté au consommatem (la lecture ou la 
fréquentation des musées par exemple). 
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Les capacités individuelles de maîtrise de l'information 

Les niveaux de consommation. culturelle à budgets monétaires et tempo­
rels identiques ne sont pas identiques pour tous : les préférences des 
individus sont différentes. La préférence pour la culture est étroitement 
liée aux capacités de !'individu à produire du plaisir à partir de la 
consommation culturelle. Les produits culturels peuvent être considérés 
comme des ensembles complexes d'informations et tous Jes individus 
n'ont pas les mêmes capacités pour maîtriser ces informations et en 
tirer du plaisir. L'acquisition de ces capacités est fonction de nombreux 
facteurs : socialisation précoce, pratique culturelle personnelle et, plus 
important encore, l'épucation (Ganzeboom, 1982, 1984). ll est prouvé 
que ces capacités, mesurées par des tests de connaissance ou des tests 
psychologiques, sont très inégalement réparties dans la population : or 
elles constituent des variables stratégiques à !'interface de l'environne­
ment social et des consommations culturelles. Les recherches empiriques 
que j'ai menées (1982) ont même montré qu'elles sont beaucoup plus 
importantes que Ie facteur d'offre ou Jes budgets en monnaie et en 
temps. 

D ' un point de vue historique, on peut être tenté d'émettre l'hypothèse 
selon laquelle Ie niveau gén,éral des capacités culturelies tend à augmen­
ter suite à l'accroissement du niveau d'éducation de Ia population. Je 
suppose que l'essor des médias y a également contribué. Mais on ne 
saurait conclure que ces capacités croissantes sont mieux réparties entre 
les individus. Au contraire, il est permis de penser que Ia sélection 
opérée par Ie système éducatif conduit à une répartition de plus en plus 
in~gale, en particulier dans les cas des Pays-Bas . 

Le statut socia/ 

Le cinquième et dernier déterminant des consommations culturelies est 
un facteur purement social. Traditionne!lement, Jes ·consommations cul­
turelies ont taujours été assimilées aux classes supérîeures de la société. 
De fait, les activités culturelles relèvent d'un type de camportement 
recherché dans ces classes sociales et constituent un facteur de distinc­
tion . Les analyses sociologiques s'attachant au statut social et aux 
phénomènes d'héritage sont nombreuses et célèbres (Zetterberg, 1962. 
Bourdieu, 1979). Mais il ne semble pas possible d'en démontrer claire­
ment la pertinence. Ainsi , la perspectîve sociologique traditionnelle 
condut que Ie prestige social est Ie principal déterminant des consom­
mations culturelies ; or il s'avère que l'influence du. prestige social a 
tendance à disparaître dans les modèles multi-variables. Dans une 
recherche récente (1985), j'ai inclus des éléments liés au prestige social, 
et ils ne se sont révélés que secondaires dans la détermination des 
consommations avec un poids très inférieur à celui des capacités de 
maîtrise de l'information, et sensiblement égal à celui du budget-temps. 
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11 est intéressant de se demander si l'influence du statut social a 
diminué dans Ie temps. La tendance historique est en effet univogue : 
aussi bien les phénomènes d'héritage culture! que les motivations 
sociales ont décliné. C'est pourquoi Ie statut social m 'apparaît comme 
un facteur dont l'importance est décroissante. 

En résumé, les consommations culturelies sont des fonctions (par ordre 
croissant d'importance) : des capacités individuelles, du statut social, du 
budget-temps, ·de l'offre d'activités culturelies et du revenu. L'impor­
tance de ces r'acteurs fluctue selon les autres opportunités de consom­
mation, l'héritage culture!, Ie coût d'opportunité du temps, Ia distribu­
tion géographique et les prix. Sur longue période, on peut anticiper une 
~iminution de l'importance du statut social, du facteur offre et du 
revenu, une constance du röle joué par les capacités individuellçs, et 
l'augmentation du poids du facteur temps. 

Les résultats de l'analyse 

IJ existe aux Pays-Bas, trois enquêtes statistiques qui tournissent des 
données sur les Ioisirs. La première a été réalisée en 1962 par !'Office 
Central des Statistiques, les deux autres en 1974 et 1983 par !'Office de 
Planification Culturelle. Si ces dernières sont pariaitement comparables,' 
il est beaucoup plus difticile de les mettre en regard avec Ia première 
pour des raisons de nomenclatures et de méthodologies différentes . 
C'est pourquoi, j'ai dû effectuer un travail de recodage pour certaines 
variables afin de pouvoir comparer les trois enquêtes. 

Les critères socio-démographiques pris en compte dans !'analyse (Iieu 
d'habitation, äge, niveau d'éducation, accupation professionnelle, 
revenu) n'appellent aucun commentaire particulier, leur représentation 
étant tout à fait traditionnelle à l'exception toutefois des budgets-temps. 
En effet, Ie manque d'informations directes m'a amené à retenir des 
critères tels que : 
- vivre seul 
- ne pas avoir d'enfants 
- avoir des enfants en bas áge par opposition à des enfants plus agés 
- être e111ployé à plein temps 
- durée d'écciute de la télévision 
Enfin, j'ai retenu comme pratiques culturelies: la lecture,.le cinéma, Ie 
concert, h: théätre et la . visite de musées . ' 

L'analyse a consisté dans la construction d'un indice synthétique de 
consommatien culturelle pour lequel ont été faits des calculs de corréla­
tions et de régressions. Les corrélations mantrent Ie lien entre les 
variables et les consommations culturelies et fournissent une description 
de l'inégalité de la distribution des activités culturelles entre les diffé­
rentes catégories sociales. Les calculs de régression estiment pour leur 
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part l'influence directe des variables socio-démographiques sur les 
niveaux de consommation. Les résultats peuvent être résumés ainsi : 

- L'influence de la variabie géographique « concentration urbaine » est 
faible et s 'amoindrit avec Ie temps. Les politiques ayant pour objectif 
de développer les activités culturelies dans tout Ie pays semblent donc 
avoir été efficaces : la faible influence de la variabie géographique doit 
être attribuée à des différences au niveau de la demande et non au 
niveau de l'offre. 

- L'influence des revenus est substantielle, mais moins que celle de 
l'éducation, pour les années 1974 et 1983. Elle n'est toutefois pas 
si~nificative pour 1962. 11 est difficile de dire s'il s'agit là d'une rc:!elle 
tendance révélant une împortance croissante du revenu. Si cela était Ie 
cas. ce résultat viendrait infirmer l'hypothèse que j'ai énoncée précé­
demment. 

- L'influence des budgets-temps que mesure Ie temps de loisir disponi­
bie est peu significative . Les équations de régression mootrent que cette 
variabie est liée à l'äge. En ayant recours à un modèle de régression 
multi-variables, Je poids du temps est significatif mais diminue au fil des 
années. IJ est à noter que Ie temps d'écoute de la télévision n'a qu'une 
faible influerice sur les consommations cultureHes en 1962 et devient • 
non significatif pour 1974 et 1983 : cela indique qu'il n 'y a pas de 
relation de concurrence directe entre la télévision et les consommations 
culturelles. Le temps est cependant un facteur dont l'importance varie 
selon Ie type d'activité culturelle. Ainsi, il est beaucoup plus discrimi­
nant pour Ie cinéma que pour les visites de musées ce qui corrobore 
mon hypothèse. 

- L 'éducation est la variabie la plus forte avec un poids équivalent à 
celui de !'ensemble des autres variables ce qui souligne Ie caractère 
déterminant des aptitudes cognitives individuelles. 

- L'impact de la profession occupée est plus faible que celui de 
l'éducation mais s 'accroît avec Ie temps. Comme on peut supposer que 
Ja profession est un bon indicateur du statut social , cela impliquerait 
donc que Ie statut social voit son influence croître ce qui contredit 
l'hypothèse que j'avais formulée. 

En conclusion, i! ne semble pas que les facteurs déterminants de la 
consommatien culturelle aient beaucoup évolué dans Ie temps. Les 
mouvements observés sont de faible ampleur et souvent contradictoires. 
Cela confirme à mes yeux l'hypothèse que ce sont les différentes 
aptitudes individuelles qui constituent les véritables é!éments moteurs de 
la distribution sociale des activités culturelies . Cel a signifie que les 
politiques culturelies de diffusion ont largement échoué dans la mesure 
ou parallèlement l' inégalité face à l'acquisition des aptitudes n'était pas 
réduite ce qui réclame une action d 'envergure en matière d'éducation. 
Néanmoins . j'ai beaucoup de doutes sur la possibilité de distribuer plus 
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équitablement dans la société la connaissance et les capacités. La 
culture est ainsi confrontée à un problème de fond et les politiques 
culturelies doivent être redéfinies. Dans cette perspective, il convien­
drait peut-être de reconsidérer les dépenses publiques. Certaines acti­
vités de loisir qui peuvent être envisagées comme des compensations à 
J'effet de redistribution négatif des subventions allouées à Ia culture 
devraient alors bénéficier d'un effort particulier. 
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